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Les groupes Relais Lumière Espérance
(un astérisque indique un simple contact)

ILE DE FRANCE
■  BOUCLE DE LA SEINE/

YVELINES 
Claire Bielak
Contact : Joseph Gressin
Tél. 01 39 13 63 97 

■  GROUPE DES 
DEUX RIVES 
Courbevoie/Levallois/
Neuilly
Béatrice Balsan
Tel. 01 47 45 37 12

■  LES DEUX COLLINES 
Chaville/Sèvres
Brigitte Descourtieux
Tél. 01 47 51 78 74

■  MELUN/
SEINE-ET-MARNE  
Hubert et Brigitte Peigné
Tél. 01 64 71 09 35

■  MONT VALERIEN 
Rueil-Malmaison
Marie-Laure Chabrol
Tel.01 47 49 11 16

■ PARIS/ILE DE FRANCE
(groupe régional)
Philippe Lefèvre
Tél. 06 13 73 29 93

■ PONTOISE / VAL D’OISE  
Jean et Suzanne Gilllet

Tél. 01 30 35 49 16

■ RAMBOUILLET  
Michèle Mencik

Tél. 09 64 03 30 63

■  ST QUENTIN 
EN YVELINES 
Jean-Claude Leclercq

Tél. 01 39 53 60 88

■ VAL DE MARNE 
Béatrice Mottin
Tél. 01 42 07 23 98

■ VERSAILLES 
Annik Leclercq

Tél. 01 39 53 60 88

NORD-PICARDIE
■ LILLE

Michèle Hétru Van 
Engelandt
Tél. 03 20 92 81 21 après 
19h

■ CLERMONT 
DE L’OISE / OISE

Monique Bantegny 
Tél. 03 44 21 45 00

Relais Lumière Espérance
“Une lumière dans la nuit”

• Association au service des familles 
et amis de personnes atteintes de troubles 
ou de maladie psychiques. Fondée en 1982, 
avec le soutien de l’OCH et du Secours 
Catholique.
But : soutenir ceux et celles qui sont 
éprouvés par la relation familiale avec 
une personne malade psychique et les aider 
à découvrir les signes d’Espérance 
dans leur vie. 

RESPONSABLES

BUREAU

Président : Olivier Balsan
Vice-président : Philippe de Lachapelle, 
Vice-président : Daniel Mazenod
Trésorier : Jean-Michel Grzeczkowicz
Secrétaire nationale : Christine des Portes

CONSEILLER SPIRITUEL NATIONAL

Monseigneur Michel Guyard

ADMINISTRATEURS

Vincent Alliot, Françoise Baudouin, 
Jean-Pierre Beuriot, Claudine Boucheron, 
Marie-Laure Chabrol, Philippe Lefèvre, 
Françoise Lesage, Hubert Peigné, Franck 
Piaton, Mireille Ripert

SITE INTERNET

Joseph Gressin / Yves Boccon-Gibod

CONTACT 
90, avenue de Suffren 75015 Paris 
Tél : 01 44 49 07 17 (répondeur) 
Courriel : contact@relaislumiereesperance.fr

SITE INTERNET

www.relaislumiereesperance.fr

EST
■ EPINAL   

Jean-Marie Thomas 
Tél. 03 29 35 67 47

■ NANCY   
Alice Noël
Tél. 03 83 21 44 66 

■ METZ   

Marie-Bernard Diligent
Tel. 03 87 64 23 89

■ REIMS
Vincent Alliot

Tél. 03 26 35 86 82

MIDI-PROVENCE
■ AIX EN PROVENCE   

Anne et Maurice Litaudon
Tél. 04 42 23 10 36  

■ MARSEILLE*   
Hélène Poitevin 
Tél. 04 91 90 35 53 

■ MONTPELLIER  
Dominique-Anne 
Vandesande
Tél. 04 67 50 54 32

■ TOULON*  
Ghislaine Lambert
Tél. 04 94 30 03 12 

CENTRE
■ BOURGES   

Thérèse Vidal
Tél. 02 48 65 81 38

■ MOULINS-SUR-ALLIER   
Bettina Vernier
Tél. 04 70 44 81 93

■ TOURS   
Françoise Terracher
Tél. 02 47 20 56 51

■ TOURS /Temps de grâce   
Bénédicte Rolland

Tél. 02 47 37 13 82

LYON / SAVOIE
■ GRENOBLE 

Bernadette Métral
Tél. 06 66 09 63 43

■ LYON  
Marie-Paule Voorhoeve
Tél. 04 78 57 65 68

OUEST
■ ALENÇON   

Anne-Marie Chuquard 
Tél. 02 33 29 29 10 

■ ANGERS 
Hubert et Viviane Joulin

Tél. 02 41 79 33 09

La prochaine  rencontre 

nationale de Relais se 

tiendra le samedi 15 
février 2014 à Paris, sur le 

thème : " Quand la maladie 
psychique stigmatise, quelle 
espérance ?"

Le grand témoin sera Xavier 
le Pichon,  géophysicien qui 

vit avec sa famille au sein 

d'un foyer de la communauté 

de l'Arche de Jean Vanier. 

>> Annonce

■ BAGNOLES DE L’ORNE    
Josiane et Michel 
Thommerel 
Tél. 02 33 64 21 86 

■ CAEN   
Marc Gavard
Tél. 02 31 97 08 88

■ LAVAL   
Julien et Jacqueline 
Arcanger 
Tél. 02 43 05 73 16 

■ NANTES 
Marie-Madeleine Palmieri
Tél. 06 44 02 39 19

■ PRESQU'ILE 
DE GUERANDE  
Daniel et Nelly Guffl et
Tel.02 40 62 08 37

■ RENNES  
Françoise de la Broise
Tél. 02 99 36 10 56

■ SAINT BRIEUC   
Marie Duault 
Tél. 02 96 61 64 13

■ VANNES 
Christiane Gilbert
Tel. 02 97 56 47 31 

SUD-OUEST
■ ANGOULÊME   
Annie Fauconnet
Tel. 05 45 21 40 524

■ BORDEAUX-CAUDERAN
(groupe régional)   
Aliette Lescure
Tél. 05 56 08 84 51

■ BORDEAUX-MERIGNAC
Catherine Michon
Tel. 09 81 24 28 92

■ BORDEAUX-TALENCE
Christine Mathieu
Tel. 05 56 80 45 61

■ LIBOURNE   
Marie-Josée Blanc
Tél. 05 57 25 95 12

■ LIMOGES   
Guillaume Lamy 
de La Chapelle
Tél. 05 55 35 32 58 

■ PAU
Maïté Dombideau
Tel. 05 59 04 62 25 

■ TOULOUSE  
Antoinette Pouzenc
Tél. 05 61 49 32 81

Le chemin que parcourent nos 

proches en souffrance psychique est 

chaotique ; combien de fois se sont-

ils trouvés en diffi culté dans leur 

famille, dans la rue ou à l’hôpital, et 

nous aussi, leurs parents, leurs frères 

et sœurs, leurs amis ? Les différents 

textes de ce Lien font ressortir que souvent quelqu’un 

est venu à notre aide, que beaucoup ont prié, que la 

charité fraternelle s’est manifestée.

Oui, " les bras de nos frères et sœurs nous ramassent 

dans le fond des fossés ", comme le Bon Samaritain 

ramasse le voyageur blessé. Nous ne sommes pas seuls, 

comme l’affi rmait le thème de la Rencontre Nationale 

du 6 avril à Bordeaux.

Au cours de celle-ci des changements sont intervenus 

au sein de Relais Lumière Espérance : Monseigneur 

Jean-Charles Thomas, Conseiller Spirituel National 

depuis 13 ans, a souhaité être remplacé ; Monseigneur 

Michel Guyard, évêque émérite du Havre, a accepté 

d’être le nouveau Conseiller Spirituel de Relais. Je tiens 

à remercier, au nom de tous les membres de Relais, 

Monseigneur Jean-Charles Thomas pour le regard porté 

sur les diffi cultés vécues par les proches de personnes 

en souffrance psychique et le réconfort spirituel ap-

porté à chacun d’eux ; je remercie aussi Monseigneur 

Michel Guyard d’avoir accepté d’accompagner Relais 

en tant que Conseiller Spirituel National.

Enfi n merci, Jean-Claude, pour tes années de Prési-

dence de Relais Lumière Espérance pendant lesquelles 

de nombreux nouveaux groupes ont essaimé grâce à 

ton engagement et à ta confi ance en l’Esprit Saint.

Olivier Balsan
Président de Relais

Responsable de la publication : Olivier Balsan, Equipe de rédaction : Claudine Boucheron, Daniel Mazenod.

Adresse du secrétariat : 90, Avenue de Suffren 75015 PARIS  Tél. 01 44 49 07 17 (répondeur) - Site internet : www.relaislumiereesperance.fr
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Prière

"Les bras de nos frères 
et sœurs nous ramassent 
dans le fond des fossés"

de la Rencontre nationale de Bordeaux, 

le 6 avril 2013 

Aujourd'hui, Dieu notre Père, je ne suis pas seul : 
beaucoup d'amis, de sœurs et de frères m'entourent. 
Hier inconnus, demain repartis chez eux. Je prends 
conscience de cette richesse que tu m'offres par l'in-
termédiaire de Relais Lumière Espérance.
Loué sois-tu pour ceux et celles qui m'enveloppent 

de leur bienveillance.

Demain nous serons disséminés comme autant de 
graines d'où peuvent jaillir de nouvelles pousses 
portant branches et bourgeons.
Enracine profondément en nos cœurs ce que nous 

allons entendre et expérimenter pour devenir des 

ferments de rencontres et de relations.

Tu as voulu que chaque personne humaine tisse des 
relations avec ses proches.
Tu sais combien cette relation avec l'un de nos 

proches suscite des réactions contrastées, des 

questions demeurant souvent sans réponse, des 

interpellations parfois bouleversantes.

Rencontre chrétienne de parents et amis de personnes souffrant de maladie psychique

● ● ●
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Echos de la rencontre nationale de bordeaux

● ● ●

Le grand témoin de la 
rencontre, Père Samuel 
Rouvillois, 
de la communauté Saint Jean, 

connaît très bien la maladie psy-

chique, à travers la maladie d'un de 

ses frères et aussi grâce à sa parti-

cipation déjà ancienne aux activités 

de l'OCH. Il a axé sa conférence sur 

la solitude sous ses deux formes, la 

solitude positive et la solitude né-

gative, et comment sortir de cette 

solitude négative. Vous en trouverez 

ci-après les principaux développe-

ments ; la conférence elle-même, en-

registrée, peut être écoutée à partir 

du site internet.

Il y a tout d'abord une "solitude 

positive" : dans toute relation hu-
maine durable il y a quelque chose 
d'unique ; on est d'abord une personne, 
avec des relations fortes avec ses 

Eclaire nos esprits.
Apaise notre conscience, atténue 

nos peurs, suscite le juste recul 

qui ne distend pas la relation 

sans pour autant diminuer notre 

capacité d'aimer.

Rends-nous attentifs à toutes les 
relations de proximité qui nous 
préservent déjà de la solitude.
Elles existent : fais que nous en 

prenions conscience. Nous en 

bénéfi cions : fais que les autres 

en soient bénéfi ciaires. Elles nous 

réconfortent : fais que chacun en 

soit réconforté. Elles nous ap-

portent des raisons de vivre : fais 

que beaucoup découvrent en Toi 

les plus hautes raisons de vivre.

Seigneur ressuscité, nous croyons 
que Tu es vivant avec le Père, en 
communion dans l'Esprit.
Resserre notre relation avec 

toi et ceux qui croient en Toi. 

Donne-nous la joie de faire partie 

de la famille œcuménique des 

croyants, regardant vers Toi, 

écoutant Ta parole et s'efforçant 

de la mettre en pratique. Jour 

après Jour.

Jean-Charles Thomas

Conseiller spirituel de 

Relais Lumière Espérance

En début de journée, l'assemblée générale de Relais a été l'occasion 

pour Jean-Claude Leclercq, Président de Relais, d'annoncer son départ 

ainsi que celui de Monseigneur Jean- Charles Thomas, remplacé en 

tant que Conseiller Spirituel National par Monseigneur Michel Guyard, 

évêque émérite du Havre. Et c'est  Olivier Balsan qui a été nommé 

nouveau Président de Relais lors du conseil d'administration qui a suivi.

Aliette Lescure, responsable du groupe de Bordeaux, a prononcé quelques 

mots d'accueil et précisé que l'affi che de la rencontre et le magnifi cat 

étaient l’œuvre de deux malades psychiques, Arnaud pour l'affi che et 

Béatrice pour le magnifi cat. Qu'ils en soient remerciés.

parents, avec les frères et sœurs, les 
amis. Mais on n'arrive à jamais les 
connaître complètement, toute la vie 
on "apprend" les autres.

La solitude positive c'est notre 
singularité, la dignité de notre être. 
Nous sommes uniques.

Mais il y a aussi la solitude néga-

tive, avec désocialisation, angoisse, 
sentiment de culpabilité... la maladie 
psychique de notre proche, avec ses 
possibilités imprévisibles d'améliora-
tion ou d'aggravation, nous la vivons 
souvent. Et le sentiment de culpabilité 
nous isole, on a toujours le sentiment 
de mal faire. On peut s'isoler à cause 
de la souffrance.

Comment sortir de la spirale 

de la souffrance, de l'isolement?

On peut subir le handicap d'un 
proche, ou l'accepter ; mais nous 
sommes les interlocuteurs privilé-
giés de ces enfants, tant qu'ils ne 
peuvent s'assumer ; pour le meilleur 
et pour le pire. Nous avons une re-
lation de dépendance non choisie - 
contrairement à celle qui nous lie à 
un conjoint, à nos amis- par rapport à 
notre enfant qui souffre. Et cela nous 
conduit à nous poser la question de la 
solitude mais aussi de la solidarité : 
ce sont les amis, et la famille au sens 
large, qui nous aideront à sortir de la 
solitude négative, si angoissante.
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>> Nouvelles et annonces

● A lire dans 
" Ombres et Lumière "

N° 192 de mars-avril 2013 
* La maladie psychique au quotidien : 
"J'ai peur de ressembler à mon père, 

malade"  - Les points de vue de Patrice 

Van Amerongen, psychiatre, et d’Agnès 

Auschitzka, journaliste (p.8-9).

* Au nom du frère- Rencontre avec Em-

manuel Faber, vice-président de Danone, 

dont le frère est atteint de troubles 

bipolaires (p. 12-13).

* Clubhouse, le pied à l'étrier. Repor-

tage de Cyril Douillet  sur une structure, 

ouverte depuis peu à Paris, qui aide 

des personnes malades psychiques à se 

mettre dans une dynamique de réinser-

tion professionnelle (p.14-15)

* Dossier : En quête d'un diagnostic 
(p.17 à 28). On y trouve le témoignage 
de Manon Corvoisier, qui a découvert 

par elle-même qu'elle était atteinte de 

troubles bipolaires.

* "Le bal des pompiers", article de 

Laurent Savard, auteur d'un "one man 

show" où il met en scène son quotidien 

de père d'un enfant autiste et hyperactif 

(p.40-41).

N° 193 de mai-juin 2013 
* La maladie psychique au quotidien : 
"Mon fi ls, schizophrène, veut à nou-

veau changer de psychiatre"  - Les 

points de vue de Patrice Van Ameron-

gen, psychiatre, et d’Agnès Auschitzka, 

journaliste (p.8-9).

N° 194 de juillet-août 2013 
* La maladie psychique au quotidien : 
"Ma fille, borderline, a tendance 

à faire de moi son bouc émissaire. 

Comment vivre cela?"  - Les points de 

vue d’Agnès Auschitzka, journaliste, et 

de Monique Durand-Wood, théologienne 

(p.8-9).

N° 195 de septembre-octobre 2013 
* La maladie psychique au quotidien : 
"J'ai connu des troubles psychiques, 

je suis stabilisé, je cherche du travail 

en milieu ordinaire. Comment parler 

de ces dix mois sans travail?"  - Les 

points de vue d’Agnès Auschitzka, jour-

naliste, et de Patrice Van Amerongen,  

psychiatre (p.8-9).

● Conférences-rencontres 
de l’OCH 2013-2014

● Nous avons lu

"En toute liberté"de Roland Giraud 

(ed. Le Passeur)

Roland Giraud est protestant ; il nous 

évoque sa foi qui lui permet de surmonter 

la souffrance de la perte d'un enfant, 

épreuve que connaissent beaucoup de 

parents de malades psychiques. Il cite 

Saint Paul "Aucune épreuve ne vous est 

survenue qui n'ait été humaine et Dieu qui 

est fi dèle ne permettra pas que vous soyez 

éprouvé au-delà de vos forces ; mais avec 

l'épreuve, il préparera aussi le moyen d'en 

sortir, afi n que vous puissiez le supporter"

"Rien ne s'oppose à la nuit" de  

Delphine de Vigan Roman de JC Lattès 

Le titre ne laisse en rien entrevoir le 

récit  plein de tendresse d'une fi lle pour 

sa mère malade Lucile "cette femme in-

consolable,  coupable à perpétuité, murée 

dans sa solitude" qui fi t plusieurs séjours 

en hôpital psychiatrique.

Troubles psychiques, 
la parole aux familles -2013- 
Ce recueil de témoignages de familles 

de malades psychiques permet de faire 

comprendre la nécessité de ne pas rester 

isolé et démuni face à la maladie psy-

chique.  UNAFAM- (téléchargeable sur le 

site de l'UNAFAM).

● Nous avons vu

"Un homme d'exception"- Ce fi lm de 

Ron Howard de 2002, disponible en 

DVD, retrace la vie de John Forges Nash, 

génial mathématicien et schizophrène 

paranoïaque né en 1928, de ses années 

d'étudiant à l'obtention, en 1994, du 

prix Nobel d'économie. Il montre que ce 

ne sont ni ses capacités intellectuelles, 

ni ses compétences ni même sa person-

nalité si spéciale qui font de John Nash 

un être d'exception, c'est simplement, 

avec une émouvante 

intensité, son huma-

nité. John Nash, un 

brillant mathématicien, 

un homme d'exception, 

mais un être humain 

avant tout.

Certaines concernent plus 
particulièrement les proches de 
personnes malades psychiques ou 
handicapées :
Renseignements : contact@och.fr 

ou 01 48 74 87 60

RENDEZ-VOUS FAMILLE
- Samedi 7 et dimanche 8 décembre 
2013 - à la ferme de Trosly (Oise)

5ème week-end "MON PERE, MA 
MERE" est malade ou handicapé

- Samedi 18 et dimanche 19 janvier 
2014 - à la ferme de Trosly (Oise)

7 ème week-end des PERES

- Samedi 22 et dimanche 23 mars 
2014 - à Issy les Moulineaux (92)

6ème week-end des COUPLES

- Samedi 5 avril 2014, à Avignon, 
Bordeaux, Nantes, Paris et Tours
19ème journée des FRERES ET SŒURS

- Jeudi 22 mai 2014 à Bordeaux, 
Lyon, Marseille, Paris et Vannes
4ème journée des MAMANS

CONFÉRENCES À PARIS

-Mercredi 27 novembre 2013 à 
20h30, conférence d’Emmanuel Faber, 

vice-président de Danone et frère 

de malade psychique "  Chemins de 
traverse " 

- Mercredi 14 mai 2014 à 20h30, 

conférence de Josef Schovanec, autiste 

Asperger " Je suis à l’ouest "

* Dossier : Inclusion scolaire: une 
révolution à petit pas

* Enquête : Autisme, un cas d'école 

(p.26)

* Témoignage : "Je n'enseignerai plus 

comme avant" par Catherine Schlegel, 

enseignante spécialisée auprès d'en-

fants autistes (p.28)

* Témoignage : "L'équilibre passe par le 

consentement" par Marie-Amélie, quatre 

enfants, dont l'aîné est autiste
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>> Nouvelles et annonces

● Et Relais continue 
à se développer…
Création de nouveaux groupes : An-

goulême, Presqu'île de  Guérande (44), 

Metz, Pau ; projet de scission en deux 

groupes à Nantes et à Tours ; à Paris 

outre le groupe "conjoints", création d'un 

autre groupe  en cours dans le 14ème... 

Les adhérents de Relais se sont montrés 

d'actifs "relais de Relais" !

● Le groupe des 
Hauts de Seine se scinde en deux :

le groupe du Mont Valérien pour Rueil-Malmaison, et le groupe des Deux 
Collines pour le secteur Chaville-Sèvres
Depuis plus d’un an, le groupe des Hauts de Seine désirait se scinder en 

deux et faire deux rencontres en des lieux opposés géographiquement. En 

effet  le groupe devenait trop important, ne permettant pas à chacun de 

s'exprimer au mieux. Nous avons beaucoup tâtonné, réfl échi, médité, à l’aide 

de notre conseiller spirituel. Puis nous avons décidé de travailler en binôme 

pendant une année, c’est-à-dire en nous rencontrant à la même réunion de 

préparation du thème et du partage d’Evangile et  la proposant  un soir à 

Rueil-Malmaison, un samedi après-midi pour le secteur Chaville-Sèvres. Ainsi 

les membres du groupe pouvaient choisir leur lieu et leur horaire.

... Puis, animée du souffl e de l’Esprit, l’une d’entre nous a accepté de prendre 

en charge le groupe de Rueil, soutenue par le secrétariat de la paroisse Ste 

Thérèse, très effi cace dans ses annonces et consciente du besoin d’un groupe 

de familles confrontées à la maladie psychique de leurs proches.

Restait à trouver un deuxième conseiller spirituel, là encore l’Esprit a souffl é 

et la nouvelle responsable, mise au courant du départ à la retraite du diacre 

de sa paroisse, lui demanda tout de suite rendez-vous !

A l’issue d’une première rencontre expliquant la charte de "  Relais Lumière 

Espérance ", notre ami diacre, André Haurine, accepta d’emblée l’accompa-

gnement du groupe de Rueil. Une première rencontre animée par Marie-Laure 

lui permit de voir l’intérêt de ce genre de rencontres, tandis que le groupe 

Chaville-Sèvres continuait doucement sa tâche première, animé par Brigitte 

Descourtieux et le Père Sévenet.

Restait à trouver deux noms de groupe ! Nous décidâmes de prendre ceux de 

deux Doyennés du diocèse soit le Mont Valérien pour Rueil-Malmaison et 

les Deux Collines pour Chaville-Sèvres. Bien entendu nous continuerons à 

vivre en étroite relation.

Brigitte Descourtieux

● Les Rencontres 
de groupes
se multiplient. Citons par exemple le 

Pique nique du 13 septembre 2013 des 
3 groupes Relais Lumière Espérance du 
diocèse de Nantes sur le thème " Nous 
ne sommes pas seuls "
21 personnes présentes dans la salle à 

manger de Monique et Jacques (amis 

de Relais). L'ambiance était très sym-

pathique et détendue autour de la table 

accueillante de Monique ; Marie-N., jeune 

trisomique,  accompagnait sa maman. 

Deux des conseillers spirituels ont pu se 

libérer et célébrer l'eucharistie à 16h. Les 

uns et les autres nous étions heureux de 

ces quelques heures de détentes passées 

ensemble... et si la journée a été trop 

courte, le covoiturage a favorisé d'autres 

échanges uniques qui nous ont rappro-

chés les uns des autres ... Une nouvelle 

rencontre des 3 groupes est envisagée 

mi-juin 2014.

3

Echos de la rencontre nationale de bordeaux

* Accueillir le  regard d'autrui.

On ne peut aider sans chercher à 
connaître. Si quelqu'un s'intéresse 
à nous, nous sortons de la solitude, 
nous avons besoin du regard les uns 
des autres, et nous sortons de la so-
litude quand nous acceptons d'avoir 
besoin du regard d'autrui pour mieux 
se comprendre.

* Accepter l'aide 

Nous avons besoin de laisser 
quelqu'un d'autre entrer dans la rela-
tion que nous avons avec la personne 
malade ; regard complémentaire des 
autres, la personne humaine est iné-
puisable,  nous n'en faisons jamais le 
tour. 

* Se laisser conseiller

Il faut accepter de se laisser ac-
compagner, conseiller. Le malade 
"cogne" sur mes failles,  j'ai besoin 
de l'aide d'autrui, ma souffrance est 
absorbée par la solidarité ; le poids 
du handicap peut être porté à plu-
sieurs ; il faut accepter de découvrir 
jusqu'où on a besoin de l'autre. 

Dans notre cœur, nous devons ac-
cepter que nous ne "savons pas" et 
faire preuve d'humilité.  Qu'est-ce 
qui nous sort de la solitude ? Les re-
lations, accepter que notre cœur soit 
ouvert à ceux que nous aimons, et 
l'amour nous sortent de la solitude 
négative.

Les chrétiens doivent être des 
"paumés heureux", illuminés par En 
Haut. Le désespoir, c'est renoncer à 
la lumière.

C'est plus compliqué quand Dieu 
entre là-dedans. Dieu n'a pas décidé 
de nous sortir de la solitude négative 
que par la prière, mais surtout par 
l'amour des autres. Nous ne sommes 
pas sauvés que par le divin, mais par 
les frères, la charité fraternelle. L'es-
pérance n'est pas possible sans les 
autres.

Monseigneur Thomas 

a animé l'après-midi un atelier avec 
questions/réponses sur le thème 

"Que pouvons-nous faire 

pour éviter d'être seuls?"

Les idées développées par Père 
Samuel Rouvillois y ont été reprises 
et complétées :

Nous devons "Mettre notre or-

gueil dans notre poche" et parler en 
famille de la maladie de notre proche 
pour faire jouer la solidarité entre tous 
les membres ; accepter la confi ance 
de ceux qui sont près de nous ; avec la 
solidarité, une partie de la souffrance 
sera alors absorbée, cela ne l’empê-
chera pas d’être présente mais JE NE 
SERAI PAS SEUL …!

Il faut aussi faire preuve d'humi-

lité, accepter d’avoir des échecs, des 
ratages et même celui d’un des buts 
essentiels de la vie : le bonheur de 
notre enfant.

Tout être humain est, nécessaire-
ment, quelqu’un qui a des ratages, 
des insuffi sances, … L’humilité ne 
consiste pas à dire à Dieu " je me 

sens nul " ou " j’ai des manques " 
mais à être VRAI -c’est une vertu 
paisible et libératrice- à ne pas être 
tout-puissant, merveilleux, …   et à 
accepter de reconnaître ce que nous 
sommes.

L’une des grâces de St François 

d’Assise, c’est de reconnaître ce 

qu’il était. St François d’Assise, fi ls 

Notre chemin spirituel est là : faire 
grandir la confi ance envers ceux que 
Dieu met près de nous. Essayons 
d'abattre les murailles de la solitude 
négative, comme celle des murs de 
Jéricho.
Essayons de ne pas être seul dans 

notre souffrance, de nous laisser 

rejoindre par un ou des autres 

dans l'intime de notre souffrance. 

Les bras de nos frères et sœurs 

nous ramassent dans le fond du 

fossé.

● ● ●



de drapier, va changer de vie, aban-
donner ses habits de riche pour pa-
raître en vérité.
Tournons autour de Jéricho, afi n 

que les murailles s’écroulent : 

cette image nous invite à persévé-

rer dans la prière et à regarder la 

réalité en face.

Jésus n’a rien écrit mais Dieu nous 
a envoyé son fi ls pour qu’Il nous 
montre, Lui qui a souffert en subis-
sant la crucifi xion, comment réagir 
devant la souffrance.
Par l’Incarnation, Dieu -sans bruit- 
vient vivre au milieu de nous, Sa 
parole s’est incarnée, c’est la Parole 
qui est devenue un être humain.
Nous sommes une Epiphanie de 

Dieu, une manifestation de Dieu, 

nous sommes le visage de Dieu par 

notre façon de vivre, d’aimer, de 

réagir … Chacun d’entre nous, 

à sa façon, doit manifester cet 

amour divin envers les autres. ■

Témoignage 
d'une maman : 
un long parcours...

(disponible sur le site internet de Relais)

Après un témoignage croisé avec 
Odée Delsart sur la création, il y a 25 
ans, du groupe Relais de Libourne, Miette 
Moreau, 95 ans, raconte comment elle 
a vécu et accompagné, sur plusieurs 
décennies, la vie chaotique d'un fils ma-
lade psychique. Elle exprime très bien le 
désarroi des parents face à des compor-
tements incompréhensibles, les réponses 
souvent inadaptées de la médecine, et le 
réconfort que lui ont apporté la foi et la 
création, il y a plus de 25 ans, d'un groupe 
Relais à Libourne. 

1/Le groupe de Libourne
 
Odée Delsart
Nous avons créé ensemble le groupe 

de Libourne et nous avons travaillé 
ensemble plus de 25 ans. Miette est la 
doyenne de notre groupe. Elle a tou-
jours fait l’admiration de tous par son 
enthousiasme, sa vitalité extraordinaire 
et sa foi, une foi immense, humble et 
très profonde et elle-même va vous faire 
partager un petit peu de sa vie.

Miette Moreau
En 1986 Odée Delsart, femme de 

médecin et mère de 5 enfants, entend 
parler à un congrès de l’UNAFAM d’un 
mouvement parisien destiné aux parents 
confrontés à la maladie psychique. Elle 
a eu envie de l’implanter en province, 
dans notre diocèse de Bordeaux. Elle a 
rencontré notre évêque, des familles que 
le mouvement pourrait intéresser. 

Elle a trouvé un local accueillant 
chez les Dames du Cénacle à Libourne 
et découvert l’aumônier idéal, un ami, 
aumônier de l’Hôpital de Cadillac : l’abbé 
François Barre qui serait avec nous au-
jourd’hui si son état de santé le lui avait 
permis. Il était avec nous et nos deux 
maris pour animer la première réunion, il 
y a plus de 25 ans, le 1er juin 1987.

Cela grâce à Odée et à son dynamisme, 
sa générosité.

OD : Qu’est ce que Relais : juste 
une quinzaine de personnes réu-
nies à Libourne pour une journée 
de réflexion et de prière ?

MM : Pour ma part Relais fut une 
bénédiction !   J’ai trouvé là le calme, la 
compréhension, une chaude atmosphère 
d’amitié et de prière !   Là, enfin, après 
tant de solitude, de soucis, de démarches, 
je me trouvais au milieu de vrais amis 
connaissant des problèmes analogues, 
tout prêts à m’écouter, moi et les autres, 
prêts à partager soucis, recherches et 
prières.

Nous nous sommes retrouvés quatre 
fois par an depuis toutes ces années, 
c’était peu. Aussi, très vite, à ces réunions 
classiques sont venues s’ajouter des 
journées de récollection dans la région 

ou chez l’abbé François Barre qui nous 
ouvrait salles et jardins de ses presbytères 
en nous accueillant  de façon inoubliable. 
Nous avons été jusqu’à Bellac où Odée a 
un fils moine, et même jusqu’à Lourdes.

Enfin nous avons créé les "  Portes 
Ouvertes  " à la suite d’une réflexion 
d’un Papa qui trouvait que nous ne nous 
occupions guère de nos malades.

Celles qui avaient de grandes maisons 
à la campagne les ont ouvertes pour 
accueillir parents, malades et amis pour 
des journées de détente avec jeux et 
pique-nique.

Depuis nous sommes devenus "  Re-
lais Lumière Espérance  " et au groupe 
de Libourne porté et animé de longues 
années par Odée sont venus se joindre 
3 équipes de Bordeaux. Mais l’esprit qui 
nous anime, je crois, n’a pas changé.

2/ La vie chaotique d'un 
fils malade psychique

J’avais trois fils, dont un malade. Nous 
nous posions des questions, comme 
beaucoup de parents. Qu’est-ce qui nous 
arrivait, qu’est-ce qu’il avait, ne sachant 
pas à quel saint se vouer. Nous étions 
désorientés. 

C’est à Blois, dans les années 1970, que 
sautes d’humeur, tenues débraillées et 
comportements étranges ont commencé 
à nous donner bien du souci. Que signi-
fiait un pareil comportement ?

Notre fils s’est alors découvert une 
vocation pour la cuisine et après avoir 
discuté ce projet, brevet en poche, il a 
été admis dans un lycée hôtelier. Pour-
quoi pas ! 

Mais cela n’a pas duré, et lors d’une 
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tout simples, mais qui faisaient qui elle 

était.

Le coup de téléphone du mardi à 

Madrid, les lettres qu’elle m’écrivait, 

tous les jours, les parties de scrabble le 

dimanche avec tante Yane et Manou ; 

aller faire ses courses au marché, man-

ger une pâtisserie, penser aux cadeaux 

de Noël, s’acheter une eau de toilette et 

m’écrire pour me le dire, parler de son 

papa et de son frère Marc, des étoiles 

dans les yeux, écouter Mozart, jouer 

du piano, répéter le même morceau 

pendant des mois pour le jouer à la 

famille à Noël… Qu’on lui sourie, qu’on 

l’écoute, qu’on lui réponde.

La réalité de Maman n’était pas 

celle des autres. Elle avait d’autres 

rêves. Des choses toutes simples qui 

lui permettaient d’avancer tous les 

jours. Aujourd’hui elle repose dans un 

monde meilleur où ses rêves, j’en suis 

persuadée, se feront réalité.

Je garderai l’image de Maman qui 

joue du piano en me regardant comme 

un enfant, fière et heureuse qu’on 

l’écoute.

Je garderai l’image de Maman qui 

m’ouvre la porte de son appartement, 

si contente d’inviter et de partager ce 

qu’elle a le temps d’un court repas.

Je garderai l’image de Maman qui me 

donne un livre en me disant qu’à mon 

âge elle l’avait adoré.

J’invite tout le monde à se souve-

nir d'elle comme moi, en essayant de 

se rappeler des moments heureux. A 

se souvenir de son sourire et de sa 

tendresse.

M
on ami, sais-tu, que des gens 
souffrent ? Bien sûr tu le sais, 
car tous les jours les médias 

nous inondent de leurs " scoops " sur 
les catastrophes, les guerres, les crimes 
et toutes les maladies de notre temps 
(Cancer, Sida, Alzheimer, Parkinson 
etc…). Oui, notre monde a déjà son lot 
quotidien de souffrances.
Mais, sais-tu que certains souffrent toute 
leur vie,- les malades psychiques tels que bipolaires, schizophrènes… 
et leurs proches - et qu’ils n’ont pas l’audience et ne reçoivent pas le 
soutien qu’il serait bon de leur donner.

Pourquoi n’en as-tu pas pris conscience ? En partie parce que ce sont 
des maladies " invisibles " qu’un regard inattentif ne décèle pas ; et en 
partie parce que lorsque leurs proches en parlent ils se heurtent le plus 
souvent, à cause de l’absence de signe extérieur, à une totale incom-
préhension : " il (ou elle) va bien, tu devrais être plus sévère, l’obliger 

à travailler…". Et eux doivent gérer comme ils peuvent les comporte-
ments plus ou moins  aberrants de leur proche malade, qui souvent,  ne 
sait pas ou ne veut pas savoir qu’il est malade, et refuse les soins. La vie 
devient chaotique, avec dans les cas les plus graves la prise en charge 
dans une maison d’accueil spécialisée, après bon nombre d’années de 
galère. 

Mon ami, tu connais ou tu as peut-être déjà rencontré quelqu’un 
concerné directement ou non par ces maladies : 1,3 millions de malades, 
avec leur entourage c’est 10 % de la population de notre pays qui est 
concernée. Alors, si tu peux, va le voir et écoute-le vraiment. Il te par-
lera de son proche malade, de la souffrance de celui-ci, car ces malades 
souffrent ; et  du quotidien aléatoire de sa vie et des répercussions sur la 
vie de sa famille…même si la force de l’Espérance chrétienne permet 
de mieux le supporter. 

Ecoute-le, comprends-le, et transmets ce que tu as appris à tes 
proches, à tes amis, autour de toi. Cela pourra  aider ainsi notre société 
toute entière, à mieux connaître ces maladies et l’impact sur la vie de 
leurs proches, et à devenir un Relais actif dont notre pays a tant besoin 
pour leur prise en compte, en apportant ton soutien aux familles éprou-
vées.

Ah ! Quel ami précieux pourrais-tu être pour eux,  si tu avais cette 
démarche…

Un témoin actif 

Lettre à un ami
Jean-Michel, membre du bureau de Relais, n’a pas de malade 

psychique dans son entourage mais a choisi de nous apporter 

son aide ; il s’adresse ici à des personnes qui sont dans la même 

situation que lui.

Témoignage
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● D’un conjoint

J
’ai été marié 15 ans avec Sylvie, 

une vie de couple dans la foi et 

plutôt heureuse. 

Nous avons divorcé en 2000.

Pour le psychiatre, Sylvie souffre 

de troubles du comportement, est 

inconséquente dans ses actes, par-

tiellement en dehors de la réalité. J’ai 

mis beaucoup de temps à comprendre 

qu’elle était malade, niant la dépres-

sion. Et pourtant, le lendemain de 

notre mariage, pour notre voyage de 

noces, elle pensait qu’elle avait fait 

une erreur. J’ai discuté, nous avons 

continué notre voyage à Lourdes. Elle 

y était totalement épanouie.

D’un comportement agréable lors-

qu’elle attendait un enfant, un ou deux 

ans après la naissance, les troubles 

réapparaissaient. Un nouvel enfant et 

tout était rétabli. Donc, après la nais-

sance du 4ème enfant, et surtout après 

sa volonté de ne pas garder un  5ème 

enfant, tout s’est aggravé.

Pour le psychiatre, Sylvie ne vit que 

dans le désir, dans sa sphère. Y aurait-il 

une explication ? Ses parents sont 

divorcés, aucune communication avec 

sa mère à qui elle reproche un manque 

d’affection, une grande violence phy-

sique et verbale dans le couple de ses 

parents. Ils ont trois enfants, tous 

malades.

Dès le début du divorce, nous avons 

essayé de garder une vie de famille. 

Sylvie venait à la maison quand elle 

voulait, nous fêtions Noël et les anni-

versaires des enfants ensemble. Je lui 

ai fait rencontrer le groupe " Amitié 

Espérance " (équivalent de Relais, 

mais pour les malades). Elle y a bien 

progressé.

Elle ne prend quasiment jamais nos 

enfants, ni les week-ends, ni les va-

cances, mais était vice-présidente de 

l’APEL d’un lycée privé.

Au niveau du travail, beaucoup 

d’essais et toujours des échecs -une 

semaine de 35 heures est trop dure, un 

mi-temps aurait été idéal. Elle rompt 

toujours brutalement.

Au niveau sentimental, elle a ren-

contré une succession d’échecs, n’arrive 

pas à vivre en couple de façon continue. 

Elle  n’arrive pas à vivre paisiblement 

dans le bonheur.

Religieusement, je suis toujours uni  

à elle, mais il manque pour nos enfants 

une mère qui serait une confi dente, une 

mère qui les aiderait à se structurer.

Pourtant, elle a des moments de 

lumière : en janvier, elle a aidé les 

restos du cœur, puis elle a rechuté, 

est revenue à la maison, est repartie, 

a de nouveau été hospitalisée. En mai, 

une belle journée en famille, le jour de 

l’Ascension, puis, une fête des mères 

décevante huit jours après.

Il est pour nous déstabilisant de 

passer constamment de l’ombre à la 

lumière. Comment garder son équi-

libre ? Il faut essayer de rester toujours 

dans la prière, déposer ses fardeaux, 

faire confiance à l’Esprit Saint, ne 

pas juger et essayer  d’avoir une vie 

familiale quasi normale pour Noël et 

les anniversaires. Le pardon que j’ai 

pu lui accorder, je le dois à la prière 

journalière, au groupe Relais, à des 

amis qui ont connu et m’ont expliqué 

la dépression.

Je terminerai par une phrase d’Yves 

Boulvin, accompagnateur psycho- spi-

rituel, entendue lors d’une conférence 

suivie ensemble avec Sylvie : 

" Ceux qui témoignent le mieux 

de Dieu sont ceux qui se sont laissés 

traverser par Lui dans toutes leurs  

blessures, qui ont dit oui et qui, grâce 

à Lui, sont repartis, ont rebondi. "

● D’une fi lle de malade 

L
ettre d’une jeune femme de 27 ans 

lue lors du décès de sa mère qui n’a 

pas pu assurer son éducation à cause 

de troubles bipolaires invalidants. Ce 

sont ses grands-parents qui en ont eu la 

charge suite à un jugement de protection 

du Juge des enfants. Elle a fait ses études 

à Lyon jusqu’à l’âge de 21 ans et depuis 

vit et travaille en Espagne.

Un coup de téléphone, des mots, 

un silence, suivi d’un autre silence et 

d’une première larme. Un autre coup de 

téléphone, d’autres mots, une détresse, 

une incompréhension et un profond vide.

Quand Bertrand m’a appelée mardi, 

je l’ai écouté puis j’ai raccroché. Maman 

était partie pour toujours. Elle ne revien-

dra pas. Je ne la reverrai plus.

Que faire ? Que penser ? Par quoi com-

mencer ? Pourquoi suis-je si loin ? Qui 

appeler en premier ? Que dire ? Pourquoi 

ne suis-je pas en train de pleurer ?

La première personne à laquelle j’ai 

pensé fut ma grand-mère. Sa tristesse, 

sa profonde détresse et bien sûr, sa pré-

occupation pour moi. Manou, ma petite 

Manou, je vais bien et Maman va mieux. 

J’en suis convaincue. Ceux qui l’ont 

connue entendront mes paroles.

Aujourd’hui, les anges accueillent un 

autre ange, au cœur si tendre mais si 

incompris.

La vie de Maman fut différente et 

son chemin parsemé de diffi cultés. Des 

diffi cultés qui, pour nous, pouvaient pa-

raître insurmontables, mais que maman 

a su accepter avec sagesse, sans jamais 

se plaindre.

Sa vie était faite de petits bonheurs, 
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nouvelle mutation de mon mari, il est 
venu nous rejoindre à Saint Brieuc, dé-
clarant : " j’ai 18 ans, je suis majeur, fini 
les études ! Je pars en communauté " … 
C’était alors la grande mode. Nouvelles 
discussions, départ aux environs de Paris 
et … retour au bout de quelques jours. 
La communauté ne voulait pas d’un 
poids mort et lui demandait d’acquérir 
des notions d’agriculture pour entretenir 
jardins et plantations. Nous avons fini par 
trouver un stage chez un propriétaire où 
il a fini l’année scolaire, donnant satis-
faction et amassant un petit pécule. Il 
est alors parti en Grèce.

OD : Devant une telle
 instabilité, quelles étaient les
réactions de votre entourage ?

MM : J’avoue que le comportement 
de mon fils, son instabilité, nous inquié-
taient beaucoup, sans trouver, hélas, 
beaucoup de compréhension et de 
réconfort dans notre entourage. Mon 
frère aîné, médecin, nous a reproché de 
trop gâter notre petit dernier. Il y avait 
peut-être du vrai … mais cela n’expliquait 
pas tout. 

J’ai réussi en 1978 ou1979 à obtenir 
une consultation avec un psychiatre qui 
nous a déclaré : " C’est un marginal, il n’a 
rien à faire ici ! "

Plus tard, lorsque notre fils fut enfin 
hospitalisé, le médecin qui le soignait et à 
qui nous avons demandé quel devait être 
notre comportement nous a seulement 
répondu : " Agissez au coup par coup ". 
C’était un peu court.  

Quel vide durant tant d’années et 
comme Relais a été bienvenu !

OD : Comment votre 
fils a-t-il vécu cette époque ?

MM : Au retour de Grèce, il s’est 
installé chez nous. Il a cherché des " co-
pains " avec lesquels il s’est mis en tête 
de rénover une veille ferme qu’on leur 
avait prêtée. 

Ils travaillaient un peu, dormaient 
pas mal et goûtaient à la drogue. Un soir 
chez nous il a pris du LSD. Quelle nuit 
épouvantable !

Nous avons donc cherché une com-
munauté ou un groupe susceptible de 
l’empêcher de tomber plus bas. Mais 
en Bretagne, comme en Normandie, 
en Anjou et même jusqu’à Toulouse, il 
fallait que l’intéressé fasse la démarche 
de se présenter. Notre fils n’y a jamais 
consenti.

En 1976, il s’est marié. Ils avaient à 
peine 17 et 19 ans. Et ils se sont très vite 
séparés en 1981 après la naissance d’une 
petite fille.

rapidement à la porte et réclamaient 
des sommes énormes pour remettre les 
lieux en état. 

Nous avons donc décidé de lui acheter 
un petit pavillon qui a été lui aussi très 
mal tenu, même si  durant plusieurs an-
nées il a été partagé avec une jeune fille 
que les médecins lui avaient "confiée ", 
traitement assez classique en psychia-
trie nous avait confirmé l’abbé François 
Barre à qui nous avions fait part de notre 
inquiétude.

Il est vrai que, malgré quelques dis-
putes, nos deux malades s’épaulaient, se 
soutenaient et étaient heureux tous deux 
de venir se détendre chez nous. 

Elle  était toujours en rapport avec 
l’hôpital et suivait son traitement, tandis 
que lui, fuyant l’hôpital psychiatrique, 
s’était pris d’amitié pour un généraliste  
qui parvenait à le suivre et à le traiter. Ca-
hin-caha cela a duré une dizaine d’années. 

Hélas, l’amie et le médecin sont 
décédés presque en même temps. Quel 
choc pour notre pauvre fils ! D’autant plus 
que cela survenait peu après le décès de 
mon mari en 2003 après plusieurs années 
d’une pénible maladie. 

Mon fils est retourné à sa solitude dont 
il avait horreur. Retirée à Bordeaux, je ne 
pouvais plus l’accueillir pour de séjours 
plus ou moins longs. Il traînait, cherchant 
des compagnons, des distractions.

OD : Et maintenant ?
 
MM : Il y a quelques mois sa maison 

a été la proie des flammes. Il a eu très 
peur et a tout perdu. Il a fallu le reloger 
dans un appartement où il se sent moins 
seul, plus en sécurité. Il a été obligé de 
réorganiser les lieux où il réside, de revoir 
son style de vie. Il semble que cela lui soit 
profitable : le moral est meilleur, les idées 
plus claires, les échanges plus faciles. Cela 
va-t-il durer ?

Presque chaque semaine, il vient me 
voir à Bordeaux. Il a conscience des mes 
94 ans, veut s’occuper de moi qui ne suis 
plus d’une grande utilité. 

Je tâche de continuer à le guider, l’ai-
mer, l’entourer et surtout à prier.

" Mon Dieu, vous me l’avez confié
    Aujourd’hui je vous le rends

    Protégez-le, aidez-le, occupez-le, 
inspirez-le  Amen "

***

Cet "Echo" ne rend compte que très 
imparfaitement de la richesse de la 
Rencontre Relais Lumière Espérance  
que les groupes de Bordeaux et de 
Libourne nous ont offerte le 6 avril 
dernier, mais s'efforce de vous en faire 
partager quelques moments forts.

Lui et sa femme ont vécu à Dreux et 
à Paris où ils avaient trouvé du travail. 
Mais mon fils, dès qu’il avait économisé 
quelques sous, partait pour des pays 
lointains (l’Espagne, les Indes, le Maroc) 
quittant tout et tous… même femme et 
enfant ! 

OD : Qu’est devenue cette 
petite fille ?

MM : Elle a 30 ans maintenant. Elle a 
suivi sa maman, a vécu en Normandie où 
elle est aujourd’hui infirmière.  Nous ne 
la voyons pas très souvent malheureuse-
ment mais toujours avec plaisir. Depuis 
qu’elle a 20 ans, elle voit son père, lui 
téléphone, lui écrit…

OD : Comment en êtes-vous 
venu à l’hospitalisation ?

MM : Nous avons fini par décider mon 
fils, revenu à la maison, à aller à Toulouse 
rencontrer un certain " Patriarche " spé-
cialiste à l’époque des soins aux drogués. 
Car pour nous, il était " drogué ". Mais au 
bout d’un mois il nous renvoyait notre 
fils qui, disait-il, avait bien " touché " à 
la drogue mais avait surtout un besoin 
urgent de soins psychiatriques.  

Enfin un conseil !  Mais aussi un chan-
gement de piste… Comment l’amener à 
aller voir un psychiatre ?  Notre pauvre 
fils, un peu perdu à cette époque, a fait 
une tentative de suicide et a été hospita-
lisé à Libourne car depuis 1981, la mise à 
la retraite de mon mari nous avait amené 
à vivre dans une grande demeure campa-
gnarde de la région bordelaise. En 1982, 
il entrait en hôpital psychiatrique pour 
plusieurs années, soumis aux traitements 
de l’époque qui le faisait cruellement 
souffrir, l’incitaient à s’échapper pour 
retrouver des amis en Bretagne, ou à l’île 
d’Oléron, ou chez nous qui l’accueillions 
tous les week-ends. C’est durant toutes 
ces années que Relais est apparu et nous 
en avions grand besoin. Nous étions à 
bout de patience, de recherche.

OD : Comment en est-il venu 
à vivre chez lui ?

MM : Dans les années 1990, les méde-
cins qui le soignaient nous ont conseillé 
de  louer un appartement où il pourrait 
vivre indépendant et responsable grâce 
à " l’allocation aux adultes handicapés " 
qu’ils se faisaient fort de lui obtenir. Nous 
avons fini par suivre leurs conseils et ceux 
de Relais. 

Notre malade a quitté l’hôpital et n’a 
jamais voulu y revenir, il s’est installé 
dans de modestes appartements à Li-
bourne. Les propriétaires le mettaient 
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Premier contact avec 
Relais Lumière Espérance
au cours de la Rencontre nationale 2013 à Bordeaux

par Monseigneur Michel Guyard, conseiller national spirituel de Relais

Au commencement, il y eut une 
Assemblée générale selon 
les modalités habituelles de 

n’importe quelle association : rapport 
d’activité, moral et fi nancier, élection 
des membres des diverses instances 
et réponses aux questions diverses.  
Ce temps formel ne dura guère car je 
compris assez rapidement que nous 
n’étions pas réunis pour de simples 
questions administratives. 

Le temps de prière proposé ensuite 
marqua le changement de registre et 
constitua un premier temps fort. Le 
temps de prendre conscience que le 
vrai président de notre assemblée était 
le Seigneur, notre présence à cette 
assemblée était la réponse à son appel 
pour constituer une communauté de 
foi. Désormais, nous avions l’assu-
rance que le travail de réfl exion de 
cette journée et les rencontres seraient 
marqués de Sa présence. D’emblée, 
nos relations devenaient fraternelles. 
Nous venions réfl échir sur le thème 
" Maladie psychique d’un proche : 
nous ne sommes pas seuls ". Il était 
clair que nous en faisions l’expérience 
immédiate.

L’exposé du Père Samuel Rouvil-
lois apporta une riche matière pour la 
réfl exion et le discernement. Ce fut le 
deuxième temps fort.

Le troisième temps fort fut celui 
du repas comme " travaux pratiques " 
de la réfl exion précédente. Nous ne 
sommes pas seuls, nous vivons les 
uns par les autres.  Ceux qui avaient 
récemment découvert  l’Association  
exprimaient spontanément combien  
elle leur avait apporté le tremplin 
dont ils avaient besoin pour revivre et 
renaître à l’espérance. Retrouvailles 

des plus anciens qui partagent les 
" nouvelles " de leurs familles.  Ac-
cueil de ceux qui venaient pour la 
première fois et se retrouvaient de 
plain-pied avec ceux dont ils faisaient 
connaissance et qui pouvaient  enfi n  
parler avec l’assurance d’être écoutés 
et compris. 

L’après-midi permit de poursuivre 
le partage par petits groupes. Partage 
d’expériences, d'idées, de témoi-
gnages qui sont comme autant de 
relectures de la vie et qui permettent 
de discerner les signes de la " petite 
espérance " comme disait Péguy, qui 
se fait discrète mais réelle  même au 
cœur des histoires les plus compli-
quées que vivent les familles.

Le thème de la journée reste pré-
sent dans ces échanges. On évoque 
toutes les familles qui sont encore 
dans la solitude de leurs diffi cultés 
et qui n’osent pas ou n’ont pas trou-
vé les moyens d’en parler et de les 
partager. On cherche la façon de les 
rejoindre.  Quels moyens de commu-
nication développer ?  Veiller à ce que 
les groupes ne soient pas repliés sur 
eux-mêmes mais toujours ouverts à 
l’accueil des autres…

Le dernier temps fort fut celui de 
l’eucharistie.  C’est d’abord  le retour 
à la source de la foi en Jésus-Christ 
dans le mystère de sa vie offerte  
pour le salut du monde et qui donne 
ainsi le vrai sens à la vie, c’est aussi 
la manifestation  en communauté 
ecclésiale et fraternelle des liens qui 
nous réunissent.  C’est encore le lieu 
privilégié de l’action de grâce, celui 
où l’on prend conscience de la force 
que nous communique l’Esprit- Saint  
pour pouvoir aimer à la manière 

du Christ, c'est-à-dire dans le don 
quotidien de sa vie pour que vivent 
ces proches qui sont confi és à notre 
amour.

Mais l’eucharistie se termine 
toujours par un " envoi ". Nous ne 
pouvons en rester au réconfort de la 
rencontre entre nous. Il s’agit d’aller 
vivre dans le monde et d’y semer  ces 
grains d’espoir  que nous avons glané 
ensemble au long de cette journée.

Ce premier contact avec Relais Lu-
mière Espérance m’a donné la joie de 
réaliser une fois de plus que la Bonne 
Nouvelle continue d’être annoncée, 
reçue et vécue, que l’Amour de Dieu 
ne cesse de se répandre dans les cœurs 
disponibles, et qu’un cœur qui sait 
aimer découvre la joie profonde du 
don de sa vie pour les autres.

Il m’est demandé d’accompagner 
" Relais Lumière Espérance ". Je 
l’accepte avec humilité et simplicité. 
Je pense que ma mission consistera 
surtout à refl éter ce que j’y recevrai.  

Merci pour votre confi ance.

Olivier Balsan avec Mgr Michel Guyard
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Lors de la journée nationale de Relais, à Bor-
deaux, père Samuel Rouvillois a évoqué cette 
belle attitude spirituelle qu’est le consentir… 
Mais essayons de la découvrir ensemble plus 
avant…

Tout d’abord, il ne faut pas confondre " ac-

cepter " et " consentir " ! Accepter, en effet, 
pourrait comporter une part de résignation ; or, la 
maladie de nos proches, les graves préoccupations 
et bouleversements qu’elle impose, nous ne pou-
vons, au fond de nous-mêmes, les accepter en tant 
que tels, ils sont précisément " inacceptables ", 
" intolérables ". Plus encore, notre foi, cette foi en 
la Résurrection  (= l’Amour vainqueur de tout mal 
et de toute mort) nous interdit de nous résigner. 
Notre foi nous enseigne à repérer et nommer le 
mal sous toutes ses formes, à le combattre sans 
relâche, à lutter avec Espérance contre toute 
adversité. Point d’acceptation-résignation, donc, 
pour les chrétiens que nous sommes.

En revanche, nous découvrons la nécessité du 

" lâcher-prise ". C'est-à-dire, cette conscience 
qui nous vient peu à peu que nous ne pouvons pas 
tout régler, que nous ne sommes pas tout-puis-
sants. Nous réalisons qu’il ne sert à rien de 
disperser nos forces dans des combats multiples 
et souvent sans effet. Qu’il vaut mieux prendre 
en compte " en vérité " la maladie psychique : 
apprendre à mieux la connaître, apprendre à tenir 
nos affects plus à distance, abandonner, pour 
un temps au moins, les rêves et les projections 
que nous avions pour nos proches malades, être 
" raisonnables " sans pour autant cesser d’agir 
humblement, de prier et d’espérer.

C’est ce chemin personnel d’humilité qui 

nous conduit au " consentir ". Dépouillés de 
nos forces par la maladie que nous ne pouvons 
ni accepter, ni guérir, conscients de ce que nous 
ne pouvons qu’aimer (nos malades, les autres 
membres de notre famille…), nous rejoignons 
pleinement le Christ dans sa " Kénose ". Cette 
kénose, c’est l’attitude du serviteur souffrant, 
pleinement conscient de l’abandon auquel il 

Le "consentir ", 
un chemin spirituel à découvrir…

consent : " Ma vie, nul ne la prend, mais c’est moi 

qui la donne ! ". Il sait alors pleinement la douleur 
du sacrifi ce qui l’attend, il en connaît l’abomi-
nable issue et tous les tourments. Il choisit pour-
tant d’aimer jusqu’au bout. Pas par résignation, 
non ! Par amour, car il sait qu’" il n’y a pas de 

plus grand amour que de donner sa vie pour ses 

amis ". Et que son consentement, seul, permettra 
à l’amour d’être manifesté et de triompher du mal 
qu’il éprouve dans sa chair, et de la mort qu’il va 
traverser : " O mort, où est ta victoire ? ".

C’est à cette " folie de la Croix " que le Christ 

nous invite à prendre part, dans nos vies 

blessées. Il nous invite, à sa suite, à choisir de 
consentir à ce qui marque nos vies, à ce que nous 
appellerions parfois notre chemin de croix… Pas 
pour accepter le mal ! Juste pour le démasquer, 
le prendre en compte, le regarder bien en face, et 
lui opposer notre amour, arme de vie et de résur-
rection, amour vainqueur puisque reçu du cœur 
offert, du cœur ouvert, du cœur du Ressuscité 
lui-même. Il nous invite à prendre ce chemin de 
vie dans la foi, forts de la promesse que " rien ne 

nous séparera de l’amour du Christ ", et dans la 
ferme espérance qu’avec nous chemine " cet autre 

paraclet, Esprit de force et de sagesse, Esprit 

défenseur et consolateur ".

La " croix " est-elle plus douce quand on 
consent ? Je l’espère et le crois… Consentir, c’est 
un chemin… Où chaque pas est un acte de foi !

En tout cas, nul doute qu’en lâchant prise, qu’en 
s’en remettant à Dieu dans la prière, qu’en aimant 
de toutes ses forces, de tout son cœur, de toute 
son âme, le chemin nous soit plus facile… avec le 
secours de la grâce de Dieu et les frères qu’il nous 
donne pour marcher avec nous… dans et vers sa 
Lumière.

Que l’Esprit l’offre comme l’un de ses  dons à 

chacun de nous

Etait le thème de la rencontre du 22 mai 2013 du groupe de Rennes

Méditation
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pas, et vous ne serez pas condamnés ; remettez, et il vous 

sera remis " (Luc 6, 37).

Et de quelle Loi s’agit-il ? L’essence de la Loi de Dieu 
se trouve dans les deux commandements : tu aimeras Dieu 
de tout ton être et ton prochain comme toi-même. C’est-à-
dire que toutes les lois morales ou civiles n’ont de valeur 
aux yeux de Dieu que si elles sont ordonnées à l’Amour.

De ce point de vue, le sentiment d’être coupable n’est 
pas un sentiment chrétien et encore moins une vertu 
chrétienne !!! C’est un sentiment qui a sa racine dans 
la dimension psychologique de notre être. Pour faire la 
différence entre la vraie culpabilité aux yeux de Dieu et 
celle que l’on s’attribue, on peut se poser  ces questions :

Qui est au centre de ce sentiment : moi et mon image 
ou Dieu ? Le fi ls prodigue ne s’introspecte pas, ne rumine 
pas, ne se préoccupe pas du jugement de son père mais il 
reconnaît clairement son péché, sa faute vis-à-vis de Dieu : 
j’ai péché contre le ciel et contre Dieu.

De quoi ou de qui est-ce que je me soucie en premier : 
de moi, de l’image de moi que je trouve ternie ou de Dieu 
que j’ai attristé par ma faute ou des autres que j’ai blessés ?

En fait, ce n’est pas souvent dans notre relation à nos 
proches malades que nous transgressons la Loi de Dieu. 
Notre impuissance à l’aider, parfois nos erreurs à son 
égard, les actes que nous faisons tels qu’une hospitalisation 
sans son accord, nos ras-le-bol, nos découragements, nos 
épuisements, voire nos sentiments de haine, ne sont pas 
des fautes aux yeux de Dieu.

2. Dieu pardonne et sauve
" Nous sommes des pécheurs pardonnés et sauvés ", telle 
est la Bonne nouvelle de l’Évangile. Or le processus de 
culpabilisation nous dévitalise, nous fait perdre confi ance 
en nous-même et en la vie. C’est un processus mortifère. 
Tout le contraire du processus de salut que nous offre Dieu, 
venu en Jésus sauver les pécheurs que nous sommes.

Se remettre devant ce mystère de l’amour incondition-

nel de Dieu, dans la prière, peut nous aider à stopper 

l’emballement de l’auto-culpabilisation et à refuser 

celle que nous infl igent parfois les autres. Barrons la 

route à notre inconscient qui nous laisse penser que 

Dieu envoie l’épreuve de la maladie de nos proches 

pour nous faire expier quelques péchés… Son pardon 

est gratuit puisqu’il est Amour.

Rembrandt - Le retour du fils prodique -

7
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Comment aimer et 
accompagner nos proches 
malgré et au-delà de notre sentiment 
de culpabilité ?

Exposé d'Agnès Auschitzka, journaliste, psychologue et parent, 

lors de la réunion du groupe Paris /Ile de France du 21 septembre 2013

Qu’est ce que 
le sentiment de culpabilité ?

Trois remarques générales : 

-  Il n’est pas besoin de vivre avec une personne en 
souffrance psychique pour connaître les affres du 
sentiment de culpabilité.

-  Il n’est pas besoin d’avoir commis dans la réalité une 
quelconque faute pour éprouver un tel sentiment. Ce 
dernier s’enracine souvent dans la vie inconsciente 
plus que dans la conscience.

-  L’histoire, le tempérament et l’environnement de cha-
cun infl uence le degré de perméabilité à ce sentiment.  

Le sentiment de culpabilité, c’est quoi  ? C’est l’im-
pression ( donc subjective) désagréable -justifi ée ou non-  
de ne pas être juste, d’avoir commis une faute, de nourrir 
un désir interdit, d’avoir eu un comportement coupable 
face à telle personne ou telle situation, etc. Ce sentiment 
est universel et il n’y a pas d’âge pour l’éprouver.  Il peut 
être positif s’il renvoie la personne qui l’éprouve à une 
culpabilité objective. Car alors, il peut lui permettre de se 
remettre en cause, de reconnaître sa faute et de la réparer, 
de corriger son comportement, d’accueillir le pardon de 
Dieu. Inversement, ce sentiment peut tout aussi bien se 
révéler négatif, plongeant la personne qui l’éprouve dans 
une forte angoisse et une tendance à l’auto accusation. 
La personne est alors prise au piège de ce qui devient 
un processus actif quasi permanent : la culpabilisation. 
Les effets de ce processus sont multiples et destructeurs : 
mésestime de soi, dévalorisation, perte de confi ance en 
soi, tristesse, dépression, stress, épuisement physique et 
psychique, dévitalisation, etc.

La maladie psychique 
et le sentiment de culpabilité 

S’il nous est impossible d’éradiquer tout sentiment 
de culpabilité de nos vies, du moins nous pouvons ap-
prendre à combattre ce qui nourrit injustement ce senti-
ment douloureux et qui nous entraîne dans le processus 
destructeur de la culpabilisation et de l’auto-accusation. 

Voilà une bonne nouvelle que je me propose de vous 
faire partager, sachant combien la confrontation à la 
maladie psychique et à nos proches ouvre les vannes à 
ce qui empoisonne littéralement nos vies : une culpabi-
lisation plus souvent  injustifi ée que justifi ée.

De l’impuissance à la culpabilisation
Les psychanalystes s’accordent tous pour considérer 

que le sentiment de culpabilité vient sournoisement à 
l’homme dès que celui-ci est confronté à  son impuis-

1
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sance ou seulement à ses limites… Ne pas pouvoir (se 
montrer parfait, tout dominer, empêcher le malheur, 
sauver le monde entier, guérir notre enfant, etc. ) revient 
pour lui à être coupable.  Or, s’il y a une situation qui 
nous renvoie à notre impuissance et à nos insuffi sances 
(ajoutées à celles des professionnels, des services publics 
etc.), c’est bien celle dans laquelle nous nous trouvons 
lorsqu’un de nos proches est touché par la maladie 
psychique. 

Face à la souffrance psychique de notre conjoint, 
de notre enfant, de notre proche, nous sommes le plus 
souvent désarmés et impuissants pour le soulager ou 
pour éviter les conséquences dramatiques voire fatales 
( suicide) de sa pathologie. La tentation est grande de 
glisser vers la culpabilisation.

En vrac, je vous livre quelques confi dences entendues 
au fi l des jours et qui sont autant d’auto- accusations :

" Je n’aurais jamais dû le laisser aller seul à ce ren-

dez-vous, je n’ai pas su le protéger ou protéger ses frères 

et sœurs, je n’ai pas été là quand il en avait besoin, je 

fais passer mon désir avant lui, certaines pensées hai-

neuses à son égard me culpabilisent, j’aurais préféré 

qu’il se suicide pour de bon ou inversement j’aurais dû 

comprendre qu’il voulait passer à l’acte, etc. " Autant 
de pensées négatives qui nous minent le jour et nous 
maintiennent éveillés la nuit. Or, ce n’est pas parce que 
nous avons fait objectivement quelque chose de mal, de 
répréhensible  aux yeux de la loi ou de la morale, que 
nous nous reconnaissons coupables… Non, c’est parce 
que nous n’avons pas pu empêcher le malheur qui touche 
notre proche et ses conséquences que nous nous jugeons 
(subjectif) coupables ! 

En fait, nous oublions que le sentiment inconscient 
ou la volonté de toute-puissance est l’expression d’une 
posture fantasmée et illusoire  de l’être humain. Dans 

la réalité, aucune personne n’a le pouvoir de faire 

le bonheur d’un autre ou d’empêcher son malheur, 

fusse-t-il la chair de sa chair ou l’homme ou la femme 

élu(e) de son cœur. Et les gestes que nous posons, les 
paroles que nous lui adressons, les décisions que nous 
prenons à son sujet avec bonne volonté, seront toujours 
dans l’état actuel des connaissances de ces maladies, 
d’une certaine manière imparfaits et insuffi sants. Parfois 
même, ils s’avéreront maladroits, inappropriés, voire 
néfastes et nous pourrons à juste titre les regretter. Pour 
autant, nous n’avons pas à nous culpabiliser et à nous 
condamner. Car, alors, l’auto-punition répondra en 
boucle à l’auto-accusation et le faux coupable s’épuisera 
et tombera sous ses propres coups ajoutés à ceux, déjà 
cruels, que la maladie de son proche lui infl ige. Par la 
même occasion, l’accompagnement et la relation d’aide 
s’en trouvent empêchés. 

En revanche, si possible dans un dialogue bienveillant 
avec d’autres, tirer les leçons de ce qui a été fait ou dit, 
reconnaître éventuellement les erreurs commises pour 
tenter d’améliorer l’accompagnement de son proche et sa 
relation d’aide, permet de continuer à progresser. Cette 
autocritique sans jugement moral ni condamnation de 
nous-même est une première victoire emportée sur la 
gangrène de la culpabilisation. A noter qu’il arrive aussi 
que notre autocritique ne mette à jour aucune erreur de 
notre part, tant il est vrai que les maladies psychiques 
restent insaisissables par la raison.

Quand d’autres nous accusent…
Si le processus de culpabilité n’a pas besoin de juge-

ment extérieur pour se mettre en route, il est clair qu’il 
se renforce sensiblement lorsque d’autres nous accusent 
de mal faire ou de mal penser. Les reproches ou autres 
condamnations tels que " c’est de ta faute si…" " Tu 

n’aurais jamais dû "… " A ta place, j’aurais agi autre-

ment pour éviter ce malheur " ou encore " avec le passé, 

l’hérédité qui sont les tiens " sont autant de coups d'ac-
célérateur qui emballent la machine à culpabilisation. 
Des coups d’accélérateurs qui, selon les auteurs et les 
circonstances, peuvent être nets et brutaux ou sournois et 
répétitifs, mais dans tous les cas le résultat est le même.

Pour rester dans l’environnement qui est le nôtre, 
j’évoquerai en premier les coups qui nous arrivent de la 
personne malade et de ceux que nous côtoyons le plus 
souvent.

La personne malade psychique 
Le phénomène du bouc émissaire, où la personne 

projette ce qu’elle vit très douloureusement comme une 
culpabilité, sur les personnes les plus proches d’elle, est 
très répandu parmi les personnes atteintes de troubles 
psychiques. C’est une manière pour elle d’échapper à 
la prise de conscience de sa pathologie et/ou de survivre 
à son propre sentiment de culpabilité. Plutôt que de 
reconnaître en moi cette incapacité (impuissance) quasi 
absolue à être heureux, responsable, autonome, j’accuse 
l’autre de mon malheur. Et là, l’imagination en termes de 
reproches  n’a pas de limites, usant des leviers qu’offrent 
la manipulation et le harcèlement. Les coups sont cruels, 
atteignant ceux et celles dont les personnes malades 
reçoivent le plus d’attention et d’amour, et toujours 
appuyant là où cela fait le plus mal. Des coups qui sont 
en fait des cris de grande détresse et d’angoisse. Et aussi 
d’espoir : " Si le mal est en l’autre et non pas en moi, 

j’ai peut-être quelque chance encore de m’en sortir ".

Quand nous sommes victimes de culpabilisation 

● ● ●
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de la part de nos proches malades, comment réagir ? 
Quelques pistes à tracer en nous :

1- Comprendre les raisons inconscientes de ses accusa-
tions pour ne pas prendre pour argent comptant les 
chefs d’accusation.

2- Ne pas chercher à le raisonner en plaidant non  
coupable. C’est perdu d’avance et cela risque d’aug-
menter son angoisse, tout en augmentant la force de 
ses coups.

3- Rappeler à la personne que, même si on a pu se 
tromper, on a fait de son mieux et qu’on continuera 
à faire ainsi.

4- Repérer chez nous la limite qui, si elle est dépassée, 
nous fait tomber sous les coups. Celle-ci est diffé-
rente pour chacun et chacune et varie au fi l du temps. 
Prendre les décisions nécessaires pour éviter un tel 
désastre.

Et d’autres accusateurs…
Car d’autres personnes qui, par des coups directs ou 

indirects, entretiennent et renforcent notre sentiment de 
culpabilité, il y en a d’autres, bien sûr. (Nous-mêmes, 
dans d’autres situations, ne sommes- nous pas parfois 
ces agents accusateurs : vis-à-vis de nos parents et amis, 
de nos voisins ou collègues etc. ?) 

Il y a les membres de notre famille, parfois manipu-
lés par la personne malade, qui nous reprochent tout et 
son contraire : de nous occuper trop ou pas assez de la 
personne malade, voire d’inventer sa maladie ou d’être 
à l’origine de sa pathologie, de trop ou pas assez nous 
protéger…

Il y a les accusations, plus ou moins déguisées, de 
certains soignants. L’idée que les parents sont respon-
sables/coupables des troubles psychiques a la vie dure.

Comment réagir face à ces attaques qui, en renfor-
çant notre sentiment de culpabilité, nous fragilisent un 
peu plus, au risque de nous enlever l’énergie nécessaire 
pour poursuivre notre combat si diffi cile contre les effets 
de la pathologie qui touche notre proche ?

Quelques pistes à nouveau :
Relativiser la justesse de ces reproches en se 

rappelant qu’ils font là encore partie d’un système de 
défense inconscient de la part de ceux qui les profèrent. 
L’autre, quel qu’il soit ne peut détenir la vérité absolue 
sur moi, car il me voit toujours au travers de ses lunettes 
adaptées à sa vue (ses angoisses, son sentiment d’échec, 
son impuissance, ses peurs etc.).

Relativiser n’est pas suffi sant. Nous devons ap-
prendre à nous défendre de  telles accusations dès lors 
qu’elles nous condamnent et nous culpabilisent. Ce que 
nous ne pouvons pas faire avec la personne malade, nous 
devons le faire avec ceux et celles qui sont sensés  avoir 
les moyens de communiquer de manière relationnelle, 
c’est-à-dire avec bienveillance et respect. Il nous faut 
apprendre à refuser ce qui n’est pas bon pour nous, ce 
qui nous fait violence  en redonnant à l’autre la respon-
sabilité de ce qu’il dit ou fait à notre égard. Ex : " Quand 

tu m’as dit que je n’aurais jamais dû faire hospitaliser 

mon fi ls, cela m’a fait très mal. Je te demande de ne 

pas me juger ". Quand il s’agit d’un professionnel, là 
encore, il nous faut apprendre à nous affi rmer, à nous 
faire respecter pour que chacun occupe avec responsa-
bilité sa place et communique de manière relationnelle.  
Surtout pour que nous ne nous laissons pas maltraiter. 
Toute parole culpabilisante est une maltraitance dont 

il faut se protéger. Il y va de notre capacité à durer dans 
l’accompagnement de nos proches malades qui traduit 
notre amour pour eux.

Notre seule culpabilité aux yeux 
de Dieu : ne pas croire en son amour

C’est à double titre que j’aborde ce troisième point  
qui place  le sentiment de culpabilité dans le rapport à la 
foi chrétienne. En premier, parce que Relais Lumière Es-
pérance est un mouvement d’Église, et en second, parce 
que le rapport entre culpabilité, sentiment de culpabilité 
et foi en Dieu est parfois confus et embrouillé. Donc, je 
vous propose quelques mises au point :

1. La culpabilité aux yeux de Dieu n’est pas celle 
que nous nous reconnaissons. 

" De quelque manière que notre cœur nous condamne, 

Dieu est plus grand que notre cœur et connaît tout"              

(1 Jean 3,20).

Bien sûr, nous nous connaissons un peu, nous connais-
sons nos défauts, nos insuffi sances, nos péchés, mais 
seul Dieu nous connaît vraiment et est le seul à pouvoir 
nous juger.

La vraie culpabilité c’est ce que Dieu reproche à un 
homme dans le secret de son cœur, face à une loi qu’il a 
donnée. Ne soyons pas notre propre juge et n’acceptons 
pas que d’autres le soient. Laissons Dieu  à sa place. " Ne 

jugez pas, et vous ne serez pas jugés ; ne condamnez 
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